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À mon grand-père, Buster,
qui m’a montré les étoiles et m’a initiée à leur chant.
Non est ad astra mollis e terris via.
« Il n’y a pas de chemin facile de la Terre aux étoiles. »
Sénèque
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Chapitre 1
L’appel du destin
Paisley Fitzwilliam avait rendez-vous avec son destin. Elle serra sa lettre de convocation au creux de sa main.
Elle remonta sur son épaule la vieille sacoche en peau de dragon de son père et s’éloigna de l’aérodock. Des boucles d’un roux ardent s’échappaient de son bonnet en laine. Le vacarme des aérocoptères dans le ciel de Londres lui emplissait les oreilles.
Paisley plissa les yeux et scruta le ciel hivernal limpide. Elle avait du mal à discerner le district flottant de Greenwich-en-l’Air, situé à l’ouest du soleil levant. Quand, le soir venu, l’astre roi aurait achevé sa course, ce quartier suspendu de Londres planerait très haut à l’est, prêt à accueillir la nuit.
Le vent froid du nord tendait ses doigts glacés vers le reste de l’empire d’Albion, mais elle ne prêtait aucune attention aux pavés luisants de givre. Il y avait plus important qu’une Tamise gelée. Et pour cause, le jour qu’elle attendait depuis treize longues années était arrivé ! Elle allait enfin connaître le sort que les étoiles lui réservaient. Elle jeta un coup d’œil à sa convocation. Imprimé en noir sur un parchemin crème, le texte en vieux celte l’invitait à rejoindre la chapelle mécaniste où sa trajectoire lui serait révélée. Elle était aussi certaine de son avenir qu’elle était sûre que le Soleil était constitué de feu de dragon et la Terre de rouages d’horlogerie.
Comme son père, elle deviendrait exploratrice.
Elle passa devant un vendeur de journaux qui braillait à tue-tête les gros titres du King’s Herald :
— Une comète meurtrière annonce le début de la fin ! Et « ce n’est pas dû à un dragon », a annoncé une scientifique !
Paisley se retourna et voulut attraper un exemplaire.
— Hé ! ce n’est pas une bibliothèque ici, grogna le jeune garçon. Si vous voulez lire, il faut payer.
Paisley plongea la main dans les replis de son gros manteau en laine. Au moment où elle lui tendait une pièce, le vendeur fixa le poignet gauche de l’adolescente : la manche retroussée laissait apparaître un gros bracelet en peau de dragon. Gênée, Paisley feignit de ne voir ni ses sourcils froncés ni le mépris avec lequel il lui rendit la monnaie. À la fin de la journée, elle ne serait plus obligée de porter pareil bijou. Le monde connaîtrait enfin son destin.
Elle reprit lentement sa route en lisant le journal. Le nom de sa mère lui sauta au visage.
Le professeur Violetta Fitzwilliam, physicienne céleste, première et unique femme à exercer dans le district flottant de Greenwich-en-l’Air, aurait découvert une comète ultrarapide, la comète de Wolstenholme, baptisée du nom de son grand-père, lui aussi scientifique. Dans les jours à venir, l’étrange phénomène devrait illuminer le ciel de notre empire glorieux et les contrées sauvages des royaumes du Nord.
La guilde des Mécanistes tient à rassurer les citoyens inquiets : si les allégations de Mme Fitzwilliam sont exactes, la comète fait alors forcément partie des plans du Concepteur en chef.
Certains estiment néanmoins que tout est loin d’être idyllique au sein du Mécanisme céleste.
De plus en plus de gens craignent que cette prétendue comète ne soit autre que Malgol, le Grand Dragon annoncé par la prophétie des Sentinelles dragons.
Étant donné la trajectoire tumultueuse du professeur, il pourrait y avoir un fond de vérité. Nos lecteurs se souviennent peut-être que Violetta Fitzwilliam est la veuve de sir Edmund Fitzwilliam, défunt chevalier d’Albion, protecteur du Georges et commandant de la ligue des Explorateurs. Il y a presque quatre ans, sir Edmund a trouvé la mort lors d’une mission diplomatique menée pour le compte du Georges dans les empires de l’Est. Violetta Fitzwilliam est aussi la mère d’un garçon handicapé et d’une adolescente qui, a priori, n’aurait toujours pas reçu sa trajectoire.
Ce soir, elle organise une conférence que le Herald commentera demain. Pour ceux qui souhaitent des précisions sur la prophétie, rendez-vous à la page 8.

Exaspérée, Paisley replia la feuille de chou et la fourra dans sa sacoche. Tu parles d’un Grand Dragon ! Durant des semaines, sa mère avait mesuré le parcours de la comète, tout en suivant son trajet invisible au sein du Mécanisme. L’idée qu’il pût s’agir d’un Grand Dragon n’avait aucune valeur scientifique !
Quant à sa propre absence de trajectoire… eh bien, Paisley était en passe de régler le problème.
Les cloches sonnèrent, tandis qu’elle remontait à la hâte Wormwood Street. Avec son toit en coupole et ses flèches torsadées, la chapelle mécaniste surplombait la chaussée.
Arrivée devant l’engrenage central de sa porte, Paisley s’arrêta et se retourna vers la rue bondée. Chaque jour, des milliers d’hommes et de femmes marchaient vers leur destin d’un pas assuré.
Sa respiration s’emballa.
Et si la décision des étoiles n’est pas à mon goût ?
Si le destin que je me suis imaginé me passe sous le nez ?
La jeune fille inspira et sentit l’air glacial emplir ses poumons. Elle resta quelques secondes en apnée, puis expira, laissant échapper un nuage de vapeur qui semblait sorti tout droit de la gueule d’un dragon.
Les choses auraient été tellement plus faciles si, comme les autres, elle avait reçu ses étoiles quand elle était un bébé.
Autour d’elle, tout le monde connaissait déjà sa trajectoire. En général, le destin d’une personne lui était communiqué dans sa petite enfance. Ainsi, les gens grandissaient en sachant ce qui les attendait.
Paisley, non.
Ignorant ce que le sort lui réservait, elle avait vécu treize longues années de rêves et d’espoirs. Elle avait échafaudé ses propres plans pour l’avenir. Des plans que le Concepteur en chef n’avait pas forcément dessinés.
Il était rare que quelqu’un dût attendre aussi longtemps, mais Paisley n’était pas non plus un cas unique. Les Mécanistes ne dévoilaient un destin qu’au moment où les étoiles le jugeaient opportun. Pour une raison obscure, les siennes avaient patienté plus que d’ordinaire.
Un frisson de doute l’envahit. Elle lâcha la poignée de porte et se mordilla la lèvre.
Et si le Concepteur en chef lui réservait quelque chose dont elle n’avait pas envie ?
Voilà pourquoi elle n’avait parlé de sa convocation ni à sa mère ni à son jeune frère, Dax. Elle pourrait toujours rentrer à la maison, ni vu ni connu. Prête à rebrousser chemin, elle recula d’un pas… puis s’arrêta.
Les yeux rivés sur sa convocation, elle sortit le petit disque en cuivre de l’enveloppe et, pour la énième fois, en caressa les sillons, autant de petites lignes et d’encoches qui allaient sceller son destin.
Elle serra le disque entre ses doigts et, bien déterminée à affronter son avenir, poussa la porte de la chapelle.
Ses bottines cliquetèrent sur le sol en pierre. Des colonnes de rouages montaient vers un plafond noir d’encre. La voûte luisait de mille étoiles factices : chacune représentait une étoile réelle et reproduisait sa position dans les Cieux.
Paisley se concentra sur une petite étoile brillante et, au fond d’elle, naquit une lueur d’espoir. Peut-être qu’après tout, ses étoiles à elle seraient en adéquation avec son désir profond…
Une représentation du Jugement dernier trônait au-dessus de l’estrade. Paisley s’était souvent assise sur un banc, à observer ce tableau chatoyant, tandis que le prêtre mécaniste déclamait un chapitre des Plans directeurs, enseignements du Concepteur en chef.
Le Jugement dernier racontait deux histoires. L’une expliquait comment le Concepteur en chef avait créé les méandres dorés des trajectoires du Mécanisme céleste à partir du souffle des Grands Dragons, dont le feu puissant étincelait sous les étoiles fictives de la chapelle.
Ce mythe-là, Paisley l’avait souvent entendu, revisité à la lecture des enseignements : la manière dont l’haleine des dragons avait donné naissance au Soleil, à la lumière et, ensuite, l’idée du Concepteur en chef d’inventer la nuit afin que les étoiles guident les humains.
La seconde histoire narrait le triste sort des Grands Dragons, leur châtiment pour s’être détournés du Concepteur en chef et avoir tracé leur propre voie sur terre. Une image vibrante du premier Georges affrontant le Grand Dragon, Ealdordóm, le premier à avoir été banni. Georges y brandissait son épée, Ascalon. Selon la légende, l’arme avait été fabriquée exprès pour lui, afin qu’il accomplisse son destin et débarrasse le monde des Grands Dragons.
Paisley avait souvent eu le sentiment que les Grands Dragons auraient dû connaître un sort différent. Ils n’avaient pas mérité de mourir pour avoir voulu vivre à leur guise. L’adolescente, elle, avait passé treize ans à agir comme elle l’entendait. À la perspective de ne bientôt plus avoir aucun pouvoir de décision, elle se demanda s’il n’était pas préférable de rester sans trajectoire définie.
Les Plans directeurs indiquaient néanmoins que tout le monde avait une trajectoire à suivre et il était grand temps que Paisley se vît attribuer la sienne.
La machine l’attendait sur l’estrade. Son poignet gauche la démangea d’impatience.
Comme la plupart des engins mécanistes, cette schématique était d’une élégance irréprochable. La fente supérieure mesurait exactement la taille du disque en cuivre. Quant au trou circulaire de la face avant, il accueillerait sa main au millimètre près.
Paisley sentit sa poitrine se soulever.
Le moment fatidique était arrivé.
Les rouages du destin avaient déjà tourné et elle était sur le point d’apprendre à quoi sa trajectoire ressemblerait. L’excitation l’emporta sur l’appréhension.
Paisley retint son souffle et entra sa main gauche dans la machine. De l’autre, elle inséra le disque par la fente. Au début, rien ne se passa, puis le mécanisme se referma sur son avant-bras, lui coinçant la main et le poignet à l’intérieur.
Sa respiration s’accéléra. Paisley sentit la chaleur envahir son corps. Son poignet la brûla. Elle se mordit la lèvre. Des larmes roulèrent sur ses joues. Heureusement, la douleur s’estompa vite. La schématique se rouvrit et la jeune fille put ressortir timidement la main.
Elle leva son bras à la lumière et étudia les petites étoiles dorées apparues sur sa peau.
Elle sourit. Enfin, elle avait une trajectoire ! Elle n’était plus différente des autres citoyens.
Ses étoiles avaient néanmoins une particularité étrange. Sur tous les motifs qu’elle avait pu observer, les points dorés formaient un cercle. Ses étoiles à elle étaient réparties sur un seul demi-cercle, comme s’il manquait l’autre moitié.
Un long parchemin sortit du bas de la machine. L’identité de Paisley y était imprimée en vieux celte.
Sous son nom figurait un dessin identique aux étoiles fraîchement tatouées sur son poignet.
Paisley déchiffra une série de symboles et d’explications détaillées.
Malgré la disposition bizarre des étoiles, elle afficha un grand sourire rassuré, car tout ce qu’elle lisait à son sujet sonnait juste. Ses étoiles indiquaient qu’elle était courageuse et loyale. Qu’elle défendait toujours la vérité et qu’elle se battait pour ses droits ainsi que ceux des autres. Elle faisait passer les besoins de ses semblables avant ses intérêts personnels et négligeait trop souvent ses propres envies.
Arrivée au dernier paragraphe, Paisley s’arrêta soudain, la bouche sèche. Elle lut les lignes une fois, deux fois, trois fois. Le souffle court, elle sentit les battements de son cœur résonner contre ses tempes. Une peur panique la saisit.
« Vous serez courageuse. Vous ferez de votre mieux. Il faudra que vous partiez loin, mais vous n’aurez pas longtemps à voyager. Vous subirez des pertes terribles. Vos étoiles disent que vous échouerez. Vos étoiles disent, Paisley Fitzwilliam, qu’avant la fin de votre quatorzième année, vos rouages cesseront de fonctionner, que votre trajectoire s’interrompra. Vous mourrez. »



Chapitre 2
Ici sont les dragons
Paisley refusa de s’attarder dans la chapelle, dont l’atmosphère lui était devenue suffocante et putride. Il fallait qu’elle sorte respirer un peu d’air frais et, à coup sûr, ses vertiges cesseraient. De même que bientôt sa trajectoire.
Les joues baignées de larmes, elle réprima un sanglot et marcha vers la porte d’un pas vacillant, comme si le chemin qu’on lui avait assigné était étroit et irrégulier. Elle s’arrêta un court instant sous le plafond constellé d’étoiles qui tournaient sans bruit au-dessus d’elle. Elle avait envie de hurler au Concepteur en chef : « À quoi bon tout cela ? Pourquoi m’avoir autorisée à rêver si c’est pour me faire mourir ? »
Hélas ! les mots restèrent au fond de sa gorge, effrayés à l’idée d’être érigés en vérité. Lorsqu’elle franchit le seuil, toujours sous le choc, le maigre soleil d’hiver ne la réchauffa pas. Le froid venu du nord transforma même ses larmes en perles de glace.
Si elle était restée, Paisley aurait peut-être vu un adolescent rôder dans les recoins obscurs de la chapelle.
Mais elle ne remarqua ni sa présence ni même le fait qu’il lui emboîtait le pas dehors.
Elle fourra le parchemin dans sa poche et se mit à errer sans but, comme en plein brouillard.
Quelques minutes plus tôt, Paisley était convaincue de son avenir. Forcément, elle suivrait les traces de son père explorateur, et il serait fier d’elle ! Maintenant, la machine semblait s’être détraquée et ses rouages tournaient en cercles de plus en plus lents, qui gênaient sa respiration.
Si les étoiles avaient raison, Paisley ne tarderait pas à revoir son père. Très émue, elle serra contre son cœur la sacoche qu’elle avait héritée de lui et se dit qu’il serait peut-être déçu par la brièveté de sa trajectoire, par le peu de choses qu’elle aurait accompli dans sa vie.
Elle ravala son chagrin.
Avant la fin de votre quatorzième année, vos rouages cesseront de fonctionner, votre trajectoire s’interrompra. Vous mourrez.

À un moment, au cours des neuf prochains mois, elle mourrait. Alors qu’elle avait des rêves plein la tête, tout s’était écroulé en une fraction de seconde. Elle n’existerait bientôt plus. Elle quitterait le monde pour passer derrière le Rideau. Plus que jamais, elle espéra que les Mécanistes étaient dans le vrai. Son père serait-il derrière le Rideau ? Elle en était persuadée mais, là, c’était trop tôt. Elle avait encore des choses à faire, des gens à aimer.
Paisley prit conscience que sa mort impliquait de ne plus voir ni sa mère ni Dax. Elle serra les poings de désespoir, les ongles enfoncés dans la chair de ses paumes. Comment leur annoncer la terrible nouvelle ?
Elle décida de ne rien dire. Elle cacherait les étoiles de son poignet.
L’esprit en ébullition, elle s’enfonça de plus belle dans les ténèbres de son destin.
Aveuglée par ses pensées, elle ne sentit rien quand le jeune garçon brun qui la suivait la bouscula et lui subtilisa son parchemin.
Sans s’apercevoir du larcin, Paisley se figea : la rue était bouchée par des policiers de Scotland Yard qui cernaient l’entrée d’un grand magasin.
Paisley se faufila au premier rang des badauds.
— Que se passe-t-il ? demanda un homme derrière elle.
Une dame répondit en chuchotant d’une voix assez forte :
— Une des vendeuses est endragonnée.
Aussitôt, l’adolescente prit peur.
Le type, lui, cracha par terre.
— Quelle sale bâtarde !
— Au moins, ce n’est pas un garçon, intervint un troisième passant. Avec toute cette histoire de comète dragon…
Paisley sentit l’angoisse logée au fond d’elle grandir encore.
Les portes de la boutique s’ouvrirent avec fracas et deux policiers en uniforme rouge et noir sortirent en escortant la vendeuse incriminée.
Elle était entravée par des menottes aux poignets et par un collier de nightsilver. Lorsqu’un policier tira sur la chaîne, Paisley sentit son sang bouillir.
La jeune captive trébucha en poussant un cri.
En s’apercevant qu’on avait arraché les manches de sa robe, Paisley frémit : à partir du coude, les bras de la vendeuse étaient couverts d’écailles rouge vif.
La marque du Dragon.
Tout le monde la huait, la conspuait.
— Bâtarde !
— Tuez le dragon !
— Empalez-la !
L’accusée fixa la foule d’un air terrifié, les joues souillées de larmes. Face à une fille à peine plus âgée qu’elle, Paisley se sentit brûler d’un feu rageur. Elle avança d’un pas, sans trop savoir ce qu’elle allait faire.
Soudain, la vendeuse ouvrit la bouche, beaucoup plus grand que Paisley ne l’aurait cru possible. Sa mâchoire parut se disloquer et, du fond de sa gorge, jaillit un rugissement.
Un rugissement qui envahit la rue… Il résonna dans la tête de Paisley, et elle dut se boucher les oreilles.
L’endragonnement se manifestait de mille et une manières, conférant à chaque personne touchée des attributs différents. Le phénomène était à la fois si rare et si varié que Paisley n’avait jamais rien vu ni entendu de pareil.
Fascinée, elle contempla la vendeuse. Elle ferma les yeux de toutes ses forces et se plia en deux. Ses tympans, son crâne, son corps tout entier vibraient et, comme les autres passants, elle s’évanouit.
Elle se réveilla étendue sur les pavés durs et glacés. Le district flottant de Harrow-le-Haut dérivait au-dessus de sa tête.
Alors qu’autour d’elle les gens étaient encore sonnés, Paisley se releva tant bien que mal et franchit la zone barricadée à la recherche de la fille endragonnée. Disparue ! La vendeuse avait profité de ces quelques minutes de flottement pour se volatiliser. Il ne restait plus à terre qu’un trousseau de clés, son collier et ses menottes.
Les policiers se relevèrent à leur tour, pendant qu’elle se fondait dans la foule. La plupart des badauds étaient encore inconscients.
— Par où a-t-elle filé ? vociféra le capitaine.
Un jeune inspecteur vomit sur le trottoir. Son supérieur le toisa d’un air écœuré et mugit :
— Retrouvez-moi cette saleté de dragon ! Sinon, c’est vous qu’on pendra à sa place !
Tout en s’éloignant, Paisley espéra que la fille avait pu se mettre à l’abri. Peut-être rejoindrait-elle les districts flottants. Peut-être les Sentinelles la sauveraient-elles.
Avec un peu de chance, la survie de la vendeuse était inscrite dans ses étoiles, mais une question restait : le Mécanisme fonctionnait-il aussi sur les Endragonnés ?
*
Tandis que Paisley reprenait le chemin de sa maison, le garçon qui avait dérobé son parchemin partit de son côté.
Il emprunta des ruelles où ne résidaient que des rats et des voyous ; il s’arrêta quelques instants pour contempler le fruit de son larcin et leva son propre poignet tatoué. Ses étoiles, disséminées sur sa peau olive, garnissaient un cercle complet. Il n’avait encore jamais vu d’étoiles disposées comme celles de Paisley, toutes tassées sur une moitié de poignet, les unes contre les autres. Sans doute était-ce la raison pour laquelle l’adolescente comptait autant aux yeux de sa patronne.
Il étudia le texte en vieux celte. Il n’avait jamais appris cette langue ancestrale, mais il comprit dans les grandes lignes de quoi le destin de Paisley était fait. La jeune fille n’avait plus qu’un an à vivre, au maximum.
Une fois le document bien au chaud dans la poche intérieure de sa veste, il sortit sa torche électrique et, son foulard remonté sur le nez, il s’engagea dans les égouts.
Son pas était assuré. Lorsqu’il quitta les canaux qui menaient à la Tamise gelée, les relents nauséabonds se dissipèrent peu à peu.
L’entrée était à peine visible, mais il savait où était le trou de la serrure.
Les galeries s’élargirent, et les murs de brique devinrent de plus en plus ouvragés. Après quelque temps, des ampoules électriques annoncèrent qu’il touchait au but. Il pénétra dans une vaste caverne.
Les parois richement décorées de la grotte se rejoignaient en un point situé au-dessus de son centre. Les piliers torsadés et les murs y convergeaient pour former une tête de dragon à la gueule béante.
Juchée sur une plate-forme octogonale, sous les mâchoires grandes ouvertes, une jolie fillette était assise sur un trône en nightsilver. Elle semblait avoir à peine dix ans, alors qu’en réalité elle était probablement aussi âgée que la caverne. Elle portait un manteau de taffetas bleu nuit et un pantalon en peau de dragon. Ses cheveux étaient aussi longs et ondoyants que les eaux sombres des souterrains.
— Alors, Cafard, vous l’avez ? lança-t-elle d’une voix retentissante.
Le jeune homme s’approcha du trône. La tête baissée, les mâchoires serrées, il lui tendit le parchemin.
De ses doigts roses et délicats, elle le lui arracha des mains.
— Elle vous a vue ?
— Je ne crois pas.
Soudain, l’attaque jaillit de nulle part. Cafard sentit sa tête partir sur le côté, sa lèvre saigner. Lui avait-elle assené un coup de pied ? Un coup de poing ? Il ne fallait jamais sous-estimer le Dragon Noir malgré ses apparences d’adorable poupée.
— Vous ne croyez pas ?
Cafard frotta sa mâchoire endolorie.
— Elle n’a rien vu… j’en suis sûr.
— Je préfère.
Le Dragon Noir se rassit et déroula le parchemin, qu’elle lut avec avidité.
Cafard vit ses fines épaules se détendre, sa bouche esquisser un sourire cruel.
Il connaissait la crainte du Dragon Noir : Paisley était-elle destinée à lui barrer la route ? Or, pour le plus grand bonheur de Cafard, la trajectoire de cette dernière ne prenait pas la direction redoutée.
— Excellent, souffla le Dragon Noir. Les étoiles sont en ma faveur.


Chapitre 3
La marque du Dragon
Dès qu’elle poussa la porte d’entrée, Paisley fut envahie par un parfum réconfortant de pain d’épice qui fit taire son sentiment de vide intérieur et lui donna faim.
— Ah ! vous voilà, mademoiselle !
La gouvernante, Mme Keen, surgit de la cuisine. Elle traversa le grand hall d’un air affairé et se dirigea vers la bibliothèque, les bras chargés d’un plateau garni de rouages en pain d’épice.
Paisley se figea pour absorber chaque détail de la scène.
L’odeur de la maison, l’éclat du lustre, la courbure de l’escalier, le palier où était exposée l’armure en nightsilver de son père… Et, le plus important, ce qu’elle ressentait quand elle était chez elle, aimée et en sécurité. Combien de temps lui restait-il avant que sa trajectoire s’arrête brutalement ? Avant qu’elle n’éprouve plus rien ?
Elle essuya ses larmes avec sa manche et suivit Mme Keen. Arrivée dans la bibliothèque, elle ôta son manteau, son écharpe et sa sacoche, qu’elle abandonna sur un fauteuil.
Quatre longues fenêtres se dressaient de part et d’autre de la cheminée et une deuxième porte donnait accès au bureau de sa mère.
Le reste des murs disparaissait sous les livres.
Assis à une grande table, son frère, Dax, examinait des cartes à la loupe.
Il ne leva pas les yeux quand leur gouvernante posa son plateau ni quand elle quitta la pièce. Mais, à peine la porte refermée, il attrapa un gâteau.
Paisley sourit en le voyant épousseter les miettes sur ses cartes. Il n’avait toujours pas remarqué sa présence et sursauta à sa vue lorsqu’elle approcha.
— Punaise ! gloussa-t-il. Tu m’as presque stoppé.
En repensant à la course bientôt interrompue de ses étoiles, Paisley sentit sa gorge se nouer.
Dax l’observa, ses boucles blondes hérissées comme autant de petits ressorts, ses prunelles immenses derrière ses verres grossissants.
— Un problème ? Tu as pleuré ?
— Non. Il fait juste un froid de canard ici, mentit-elle en se frottant les mains devant la cheminée.
— En tout cas, ravi que tu sois là. Je m’ennuyais.
— Je vois.
Elle hocha le menton vers les cartes.
Dax les avait disposées pour qu’elles forment un vaste planisphère. Les royaumes du Nord occupaient la partie supérieure de la table, leurs terres glacées colorées en bleu pâle.
Juste au-dessous se situaient les empires georgiens, où Albion, en vert émeraude, se nichait au cœur d’une mer turquoise. L’Europe, immense masse terrestre, cédait ensuite sa place à la vaste étendue jaune et marron des empires de l’Est. À l’autre extrémité, par-delà l’océan, Dax était penché sur les Amériques.
— Savais-tu que c’est en Amérique que les Grands Dragons ont fui quand le premier roi Georges a lancé sa purge ? Et que ses chevaliers les ont suivis ? Les krakens en ont dévoré certains, mais la plupart ont débarqué en Amérique et y sont restés.
Sa sœur sourit.
— Oui, je connais l’histoire.
Il se leva d’un bond et attrapa sa canne.
— J’en étais sûr ! répondit-il en caressant le vaste océan. Le comble, c’est que certains chevaliers sont aujourd’hui hors la loi et qu’ils ont monté leur propre armée contre le roi Georges ! Ils lui réclament un empire capable d’accueillir Grands Dragons et Sentinelles.
— C’est un peu plus compliqué, rectifia Paisley.
Dax se dirigea vers des étagères situées près des fauteuils de lecture. L’attelle en laiton qui enserrait le haut de son pantalon gris rutilait. Tous les deux pas, son claquement sonore le faisait tressaillir.
— Maman t’avait demandé de ne plus porter ce vieux machin, non ?
— Elle est trop occupée par son travail pour le remarquer et ma nouvelle attelle me fait un mal de chien.
— Celle-là est devenue trop petite.
— Ne t’inquiète pas. J’en changerai avant qu’oncle Hector nous emmène à la conférence.
Au souvenir de l’article du journal, Paisley rouvrit sa sacoche. Elle lissa la première page, puis feuilleta les autres articles traitant de l’état de santé préoccupant de l’actuel roi Georges et des inquiétudes concernant l’absence d’héritier. Après un long papier sur l’agitation qui régnait dans les royaumes du Nord, elle arriva enfin à la page 8.
« Le Seigneur Dragon », annonçait-on en titre.
Paisley connaissait la prophétie mieux que quiconque. « Un jour, un garçon naîtra, porteur de la marque du Dragon et, aidé du Grand Dragon Malgol, il détruira le Mécanisme céleste. »
Toute la haine et les craintes envers les Endragonnés étaient motivées par ce sinistre oracle. Voilà ce qui avait ameuté la foule autour du magasin et poussé les policiers de Scotland Yard à traiter la jeune vendeuse de façon aussi agressive.
Paisley se remémora chaque parole des badauds. « Au moins, ce n’est pas un garçon », avait lancé l’un d’eux.
On ne connaissait aucun garçon frappé par la marque du Dragon et, si un jour il en existait un, le monde entier s’accordait à dire qu’il vaudrait mieux qu’il meure à la naissance.
De retour avec un gros livre, Dax trébucha et poussa un cri.
— C’est ta jambe ? s’inquiéta Paisley.
L’enfant agrippa le rebord d’un fauteuil. Les mâchoires crispées de douleur, il acquiesça en silence.
Sa sœur l’aida à s’asseoir, puis elle s’agenouilla devant lui et s’empressa de débloquer son attelle.
Aussitôt libérée, la jambe pivota vers l’extérieur.
Dax gémit de nouveau, les poings serrés.
— Où est ta pommade ?
— Poche… veste, marmonna-t-il entre ses dents.
Il indiqua sa table de travail.
Paisley trouva le tube de crème translucide dans une poche intérieure, ainsi qu’un bout de ficelle, une carte de chevalier et, dans un étui en peau de dragon, un petit jeu de tournevis qu’elle avait cherché durant des semaines.
— Dépêche-toi, geignit Dax.
Il avait ôté sa chaussure, sa chaussette, et retroussé son pantalon au maximum. Paisley n’était plus déstabilisée par le spectacle qui s’offrait à elle depuis bien longtemps.
Le haut de la cuisse de Dax était pâle, mais sa cheville, complètement tordue, était couverte d’écailles vertes noircies.
D’un coup, sa jambe de dragon fut prise de spasmes et son pied griffu se mit à tressauter.
— Tu vois, tu aurais dû porter ta nouvelle attelle.
Lorsque Paisley dévissa le tube de pommade, des odeurs de lavande et de patchouli envahirent la pièce.
Elle étala le baume apaisant en commençant par la cheville, puis en remontant sur le mollet et le tibia jusqu’au-dessous du genou, là où la peau retrouvait peu à peu son aspect normal.
Paisley redescendit vers le pied tordu. Sous ses doigts, les écailles, couvertes d’un film luisant, paraissaient douces comme du velours.
— Tu sais que tu ne pourras pas en jouer pour échapper à la conférence de maman, plaisanta-t-elle.
Loin de lui rendre son sourire, Dax contempla sa jambe et maugréa :
— C’est hyper moche quand même.
Avec l’effet loupe de ses lunettes grossissantes, les écailles devaient sembler encore plus énormes.
Paisley remonta délicatement les lunettes de Dax sur son front et sortit un mouchoir pour essuyer ses larmes.
— Moi, je ne trouve pas cela moche du tout. Je pense que ta jambe et toi, vous êtes magnifiques.
C’était sincère. Elle se souvint de la vendeuse, de son pouvoir extraordinaire. La manière odieuse dont les gens l’avaient traitée était injuste. Nul ne devrait vivre dans la crainte d’être qui il est, surtout pas son frère.
— Je ne suis pas magnifique. Je suis maudit.
Paisley prit le visage de Dax entre ses mains et vit ses étoiles scintiller sous son bracelet en peau de dragon.
— Nous sommes tous maudits, tous prisonniers de notre trajectoire. Cependant, je refuse d’être gouvernée par la mienne ou de te laisser enfermer dans la tienne. Je vais prouver que nous pouvons choisir notre propre chemin. J’ignore comment mais, promis, Dax, s’il existe un moyen d’agir, alors nous agirons.


Chapitre 4
Le jour des Petits Tournants
Paisley et Dax avaient presque achevé la construction de leur planétaire mécanique. Cette réplique des Cieux figurait le mouvement des planètes et de leurs lunes respectives. Au centre, un soleil en laiton était relié aux fines tiges métalliques des différentes orbites par un jeu complexe d’engrenages. Paisley fouilla dans une grande boîte en bois. Il ne restait, tout au fond, qu’une poignée de rouages modestes et de morceaux de rail.
Avec le réveillon et les cadeaux, le montage du planétaire faisait partie des activités favorites de Dax pour le jour des Petits Tournants. Cette fête célébrait la fin de la plus brève course du soleil dans le ciel, ainsi que la longue nuit qui annonçait le début de l’hiver et, donc, d’un nouveau cycle.
— Ah, enfin ! s’exclama Paisley.
Elle sortit de la caisse un rouage doré.
Son frère approcha. Il portait sa nouvelle attelle. Appuyé de tout son poids sur sa canne, il tendit la main.
— Je suis certain qu’à chaque cycle, cette machine est de plus en plus compliquée, confia-t-il lorsqu’elle lui remit la pièce en tirant inconsciemment sur sa manche pour dissimuler ses étoiles.
— Tu as sans doute raison. Il reste quelques morceaux à ajouter, mais nous devrions avoir terminé avant la conférence.
Ils repartirent vers leur création.
Au moment d’insérer un énième rouage que sa sœur lui tendait, Dax murmura :
— J’aurais aimé posséder le même planétaire que dans les chapelles mécanistes. J’adorerais qu’en plus des planètes, nous puissions mettre en scène toutes les étoiles. Nous l’utiliserions pour découvrir ce que le destin te réserve. Comme les Mécanistes quand ils fabriquent le disque qui imprime tes étoiles.
Paisley s’empêcha in extremis de se toucher le poignet. Elle fixa Dax, de crainte qu’il ait deviné son secret, mais, impassible, l’enfant insista :
— Tu ne voudrais pas connaître ta trajectoire ? Moi, je trouve ça nul qu’on te fasse mariner aussi longtemps.
Même si elle était sûre d’avoir les joues en feu, Paisley tâcha de hausser les épaules avec indifférence.
— Ce n’est pas la faute des Mécanistes. Ils n’ont le droit de me convoquer qu’à partir du moment où les étoiles sont bien positionnées. De toute façon, ça ne m’intéresse pas. Je veux mener moi-même ma barque.
— Moi aussi, approuva Dax. Enfin, ce serait quand même sympa de savoir, non ? Et un planétaire à étoiles nous aiderait. J’en réclamerai un à maman pour le prochain jour des Petits Tournants.
Paisley eut soudain très chaud. La perspective que Dax apprenne les plans du Concepteur en chef pour elle l’angoissait terriblement.
— Tu imagines combien de temps il nous faudrait pour tout assembler ? rétorqua-t-elle en insérant un morceau d’orbite lunaire.
— Hum ! Tu as raison. Ce planétaire-là est très bien… j’imagine…
— D’autant que nous serions incapables de le lire. Les Mécanistes sont les seuls initiés.
D’un coup, la porte pivota sur ses gonds.
— Joyeux Petit Tournant ! lança oncle Hector en faisant irruption, l’œil malicieux.
Paisley posa ses rouages et suivit Dax, qui avait tout abandonné pour courir saluer leur oncle. L’homme le souleva de terre et le serra dans ses bras.
— Vous avez presque terminé le planétaire ? Je croyais que nous devions y mettre la dernière touche ensemble.
— Dax était trop impatient, expliqua Paisley.
Elle embrassa Hector et sentit les poils de sa barbe lui chatouiller le front.
— Désolé de mon retard. Une Endragonnée est en cavale et les policiers arrêtent tout le monde. Je tiens mes informations du capitaine chargé de l’enquête. Ils l’avaient appréhendée, mais elle s’est enfuie en usant de son don surnaturel. Rien que de l’imaginer rôdant dans les parages, j’en ai la chair de poule.
Paisley pressa l’épaule de Dax, devenu pâle et silencieux. Oncle Hector aussi s’en aperçut et voulut le rassurer.
— Enfin, pas de quoi s’inquiéter. Les Endragonnés sont parfois… imprévisibles. Tout ce sang brûlant en eux, je suppose… Néanmoins, je suis certain qu’elle sera vite capturée et traduite en justice. Il n’y a rien à craindre.
Selon Paisley, au contraire, il y avait beaucoup à craindre. Elle savait quel genre de justice les policiers appliqueraient à la vendeuse aux bras couverts d’écailles rouges – et à Dax, si jamais ils découvraient la vérité. Elle pressa de nouveau l’épaule de son frère. S’il avait été au courant pour sa jambe, leur oncle aurait considéré d’un autre œil les personnes porteuses de la marque maudite.
Hector s’approcha du planétaire.
— Eh bien ! vous avez accompli du bon travail tous les deux… même si une des trajectoires me semble un peu bancale. Voilà, c’est mieux. Bon, je vous propose de terminer votre œuvre, pendant que je feuillette l’édition du soir du Herald. Après quoi, je serai le premier à tourner la manivelle. Puisque vous avez commencé sans moi, la proposition est honnête, non ?
Dax le regarda avec incrédulité.
— D’accord, mais c’est moi qui insère le diamant de feu.
— Marché conclu.
Il adressa un clin d’œil entendu à Paisley, qui sourit et s’attaqua aux ultimes finitions du planétaire avec son frère.
— Quelque chose d’intéressant dans le journal ? Maman figurait dans l’édition de ce matin.
— Oui, j’ai vu. Elle va être emballée ! ironisa Hector. Ils reviennent sur le désordre dans les royaumes du Nord. Apparemment, l’électricité y est toujours coupée. Leur gigantesque diamant de feu manque encore à l’appel. Vous savez que, là-bas, on l’appelle le Feu de l’Âme. Les habitants sont en train de se rebeller. Et on connaît leur caractère de barbares. Ils accablent de reproches le roi Georges et ses chevaliers ! Le chef suprême des royaumes du Nord menace même d’envoyer ses Krigares sur l’empire.
— Sérieusement ?
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